SUR 


AFFAIRE 


DE 


BLANCHELANDE 


Citoyen?  rési  dent 


_ J’apprends  enfin  que  Blanchelande^  gouverneur  de  Saint- 
D(^ingue  , eft  a Pans  pour  purger  le  décret  d’aecufation  que 
la  Convention  Nationale  a -lancé  contre  lui.  Gomme  il  n’v  a 
guere  perfonne  qui  ait  fuivi  la  conduite  de  cet  agent  du  Pou- 
voir  exératif  auffi  foigneufement  que  moi  , pendant  fon  féibur 
a'î>ainti^Domingue-;  je  dois  à' la  juftice  & à la  vérité,  je  dois 
aux  habitants  de  cettê  ifle  infortunée  & à la  France  entière 
je  dois  à ma  conlcience  & à mon  patriotifme  , une  dénon- 
ciation tranche  & impartiale  de  toutes  les  iniquités  de  ce  grand  ' 
criminel,  que  la  Nation  auroit  dû  traduire  depuis  longrternps 
a Ion  aiigufte  tribunal.  De  toutes  les  plaies  dont  l’ancien  Pou- 
voir exécutif  a affligé  la  France  & les  Colonies  , la  plus  pro- 
fonde & la  plus,  terrible,  fut,  fans  contredit;  le/chok  de -ce 
nionltre,’qiii  .a  portéla  défolatidn,  la  mort  & les. f calamités 
de  tout  genre  dans  la  plus  importante  de  nos  pofleffions  ; a lui 
leul  doivent  etre  imputes  les  incendies  , les  carnages  , les  atro- 
cites  qui  ont  couvert-  de  deuil  un  pays'  naguère  fi  florilîànt. 

J adrene  a la  Convention  quelques  pièces  à-  l’appui  de  l’ac- 
cufation  que  je  lui  intente^  au  nom  de  tous  les  bons  citoyens 
cÆ  Saint-Domingue;  vous  voudrez  bien  en,  faire  part  a la 
Convention  & les  remettre  au  comité,  chargé  d’inftruire  un 
procès  üont  1 ifTue  doit  venger  des  milliers  de  vidimes  , dont 
les  ombres  fanglantes  s’élèvent  contre  ce  miniftre  pervers 
des  tyrans  que  l’on  a enfin  abattus. 

trouverez  ici-jointes  ,' confiftent  en, 

■ Une  produdion  hiftorique,  imprimée , de  tout  ce  qui 
seftrpafîe  dans  la| partie  de  l’Oueft  de  Saint-Domingue  de-' 
puis  le  commencement  de  là  révolution  , jufqu’au  mois  de 

A' 


? 


(^) 

février  1791  ; la  rédaéHon  m^en  fut  confiée  ^ & vous  la  trouverez: 
revêtue  Sç  appuyée  de  l'approbation  du  confeil  général  d’admi- 
niftration  de  la  garde  Nationale  du  Port-au-Prince. 

La  fuite  de  cette  produéHon , que  je  viens  de  faire  im- 
primer , & qui  renferme  le  tableau  des  événements  qui  ônt 
eu  lieu,  depuis  le  mois  de  février  , jufqu’au  i'l  juillet  dernier  ,, 
époque  de  mon  départ  de  Saint-Domingue. 

Un  projet  de  confpiration  ^ dont  l'original  a été  dépofé 
dans  les  mains  de  Blanclielande , & qifil  a refufé  de  remettre 
à l’Affemblée  Coloniale  ; ce  projet  eft  cliftribiié  , dans  l'imprimé , 
en  deux  colonnes:,  dont  l'une  eft  employée  à la  réfutation  de 
la  première. 

Quatre  lettres  du  journal  épiftoîaire  de  Junius  , rédigé 
par  J.  V.  Hugues^  imprimeur  du  Port-au-Prince,  adreffées 
à Blanchelande  lui-même;  la  première  du  15  avril  ; la 
fécondé  du  ax  avril , même  année,  eft  adreffée  aux  patriotes 
du  Cap  ; une  troifieme , en  date  du  Z9  avril , adreffée  à Blan- 
cbelande;  une  quatrième  , en  date  du  17  mai,  mênt,^  année. 

La  connoiffanep  de  ces  pièces  indiquera  les  divers  délits  dont 
Blanchelande  a fouillé  fa  rnifîion  , &/fournira  à la  Conven- 
tion des  preuves  de  ces  mêmes  délits.  J'ai  penfé  qu'il  ne  feroit 
peut-être  pas  inutile  de  vous  foumettre  une  férié  de  queftions 
fur  les  faits  énoncés  dans  les  produélions  ci -jointes.  Pour 
appuyer  ces  queftions  de  leurs  preuves , j'aurai  foin  d'indiquer 
les  pages  & paragraphes  de  la  produéHon  hiftorique  où  les 
faits  font  rapportés.  Je  regarde  ces  queftions  comme  très- 
importantes  pour  le  procès  de  ce  grand  aceufé  , & je  vous 
prie  de  ne  pas  le  négliger. 

QUESTIONS  A FAIRE  A BLANCHELANDE. 


ï®.  Pourquoi  Blanchelande , a fbn  arrivée  à Saint-Domin- 
gue , protege-î-il  ouvertement  une  corporation , compofée 
de  partifans  zélés  de  rancien  régime  , formée  fous  les  aufpiees 
de  i’infame  Mauduit,  dénoncée  par  les  diftriéls  comme  une 


\ Ô J 

fource  de  divlfions  parmi  les  citoyens?  ( i ) Pourquoi  engagea- 
t-il  les  mernbres  de  cette  alîbciation  fuipedle  à conlerver  leurs 
marques  diftindives  & à rendre  leurs  aflèmblées  permanentes  ? (i) 
Pourquoi  ne  les  empêcha -t-il  pas  de  violer  le  fecret  des 
lettres  ? ( * ) 

1.^,  P OLirquoi  s’empreiïa  -t-il  ^ immédiatement  après  fon 
arrivée  , de  parcourir  toute  la  Colonie  , chercher  à ramener 
fous  l’ancien  régime  toutes  les  municipalités,  & leur  fubUituant 
des  commandants  pour  le  roi  ? ( 3 ) 

3®.  Pourquoi  ces  expéditions  nodurnes  & militaires  par  terre 
& par  mer , pour  enlever  diverfes  municipalités  & plufieurs 
citoyens  qui  avoient  eu  la  vertu  de  réfifter  à fes  perfides  infti- 
gations  ? (q.)  pourquoi  les  avoir  livrés  à un  tribunal  vil  & cor- 
rompu qui  les  flétriffoit  par  des  jugements  iniques  & bar- 
bares ? ( 5 ) 

4^.  Pourquoi  avoir  méprifé  de  déférer  aux  réclamations 
de  diverfes  municipalités  pour  des  emprifonnements  arbitraires 
entre  autres  celles  de  Caïes , Léogane  & petit  Goave  , Saint- 
Marc?  (6) 

5°.  Pourquoi  s’oppofer , à main  armée  ^ à la  liberté  des  fuf- 
frages  dans  les  affemblées  primaires  ^ convoquées  pour  la  nomi- 
nation des  députés  à l’Affemblée  Coloniale  ? ( 7 ) pourquoi  en 
bannir  les  patriotes  les  plus  diftingués , par  un  appareil  formi- 
dable , pour  affurer  les  fuffrages  à des  hommes  qui  lui  fuffent 
dévoués  ? pourquoi  emprifonner  les  procureurs  de  la  commune 
qui  eurent  le  courage  de  s’élever  contre  ces  ades  tyranniques  ? 
pourquoi  mettre  en  fliite  des  municipalités  entières  qui  ont 


(i)  Voyez  la  prodiîélion  hiftorique  , pages  3i  3z,  5 48. 

(3)  Voyez  la  production  hiliorique  , page  49. 

(^)  Que  Blanchelande  ne  croie  pas  avoir  détruit  ce  grief  en  produifai*t  une 
proclamation , qui  ne  fut  qu’un  a6fe  de  diÆmulation , démentie  par  fa  négli- 
gence à la  faiie  exécuter. 

(3)  Voyez  fa  lettre  à fon  collègue  Mauduit , production  hiftorique  , page  46. 

(4)  Voyez  la  production  hiftorique,  page  ô , ibîd.  La  lettre  de  Blanchelande  â 
Villars  , pages  42,  43,  44»  Les  plaintes  de  la  Municipalité  de  Cayes  ôo  do 
Jacquemel , pages  7Ô,  76,  77  j de  Saint-Marc,  pages  56ôo6o.  Voyez  encore,  p.  49. 

(5)  Production  hiftorique  , page  7. 

(6)  Production  hiftorique  , pages  56  , 58 , 69 , 62. 

(7)  Production  hiftorique,  pages  82,  83. 
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été  obligées  de  fe  jéter  dans  des  mimitipalités  voifines  pour 
éviter  des  traitements  iniques  , comme  éelle  "du  Mole  qui 
implora  la  protedion  de  celle  de  Bombarde  ? ( i ) 

'6^,  Pourquoi  a-^t-il  -fait  une  proclamation  pour  détruire  les 
corps  populaires  ( .1),  & pourquoi  Ta  - 1 - il  fait  fignifier  à 
plufieurs  communes  par  des  fubalternes  ejtécuteurs  qu’il  avoit 
fil  b ilitués  aux  municipalités?  ( ^)  . > 

7®.  Pourquoi -attendoit  - il  que  prefquè  toutes  les  munici- 
palités euffent  repris  leurs,  fondions  , après  l’arrivée  des  trou- 
'^s  ',  pour  publier  une  proclamation  à l’effet  de  rétablir  ces 
miêniés  münfcipàlités  qü^iP  Venoit^^  de  détruire  un  mois  aupa- 
'ravarrp?  (3')"  ^ . 

' 8®/' Pôurqudj  a-t-^il  dérbbë  à là  Colonie  le  décret  bienfai- 

fant  dü  29  décembre  1790  , qiïi  fufpendbit  toute  -procédure  en 
fait  de  révolution  ; ce  qui  y eft  affirmé  par  le  témoignage  de  tous 
les  habitants  du  Port-au-Prince  ? ( 4>  Coupable  fuppreffion 
'qui  coûta  la  ruine  ou  la  mort  de  plus  dé  cent  cinquante  citoyens. 
“ 9°.  Pourquoi  avoir  méprlfé  de  faire  publier  les  décrets  de 

l’AiTemblée  Nationale,  entre  autres  celui  de  l’arborement  du 
■pavillon  tri'colof  ? ( 5) 

16®.  Pourquoi  a-t-il  fait  tous  fes  efforts  afin  de  renvoyer 
Mu  Porî-au-Prtnce  les  troupes  venues  -par  de  Borec  Ôch  Fou- 
^giieux  ^ en  exécution  du  décret  du  ix'ôdobre  ? ( 6)-  _ 

11°.  Pourquoi  employa-t-il  les  moyens  les  plus  lâches  & 
les  plus  bas  pour  fubofher  les  militaires  patriotes  ? (7) 
la®.  Pourquoi  avoir  trompé  la  France  furj  le  patriotifme 
de  ces  braves  foldats , en  les  faifant  paifer  pour  Mes  infubor^ 
donnés  ? ( 8) 


(i)  Prodüélion  hidori que  , pages  Ô9 , 82  &6  83.  « 1 n j r>  •• 

• (2)  Plaintes  de  S Municipalité  du  grand  Goave  , page  67,  o&  de  Éelle  de  Laie, 

page  S8  , déjà  produélion  hiltorique.  . 

(3)  Production  Iiiflorique,  page  II.  ql  a 

(4)  Production  hidorique  , page  8 , prouvée  par  la  lettre  , pages  00  ix»  86. 

(ô)  Produélion  hiüorique  , pa^ep  49?^- 

(6)  ProdÉîcJion'hidônqüe /pa^e^S.  ' 

(7)  Produdion  hillorique,  page  6q  , deuxieme  alinea  j pagnôi , troïfieme  alinea. 
(81  Voyez  fes  letttes  eu  Comité  colonial  , & la  produilroa  luliorique , pa- 

ves  60  6ï. 


13®,  Pourquoi  abandonua-t-il  lâchement  fon  pofte  à l’arri- 
vée des  troupes  à Saint-Domingue  ? 

14®.  Pourquoi  ne  fe  rendit  - il  point  aux  invitations  réité- 
rées de  prefque  toutes  les  municipalités  , & notamnient.  de 
celle  du  Port-au-Prince ,,  qui  le  rappelloient  à fon  polie'?  ( i 

15°.  Pourquoi,  au  mépris  du  décret  du  iz  oélobfé,  ren- 
voyer en  Fmnce  le  Fougueux  , avec  fon  équipage,  malgré 
les  réclamations  d’une  infinité  de  municipalités  qui  ne  man- 
quèrent pas  de  le  charger  de  Ja  relp.onfabilité  . de  tous 
événements  funelles  qui  en  font  réfultès , notamment,  fince^^^ 
die  du  Port-au-Prince,  que  fa  préfence  & celle  dés  troupes 
qu il  renvoya  aur oient  pu  prévenir,  & plufieurs  autres  egale- 
ment terribles  , (x  ) rapportés  dans  4a  produélion  hilloriqiie  ? 

16°.  Pourquoi  avoir  renvoyé  en  France  quatre  mille  hom- 
mes de  ^renfort  qui  étoient  venus  de  la  Martinique  à Saint- 
Domingue  , en  exécution  du  décret  du  8 décembre  1790  ? La 
privation  de  ces  forces  a facilité  l’infurreélion  des  mulâtres 
êc  des  negres.  ( 3 ) 

17^.  Pourquoi  avoir  conlli tué  la  France  en  dépenfes  exor- 
bitantes pour  de  nouveaux  armements  dellinés  à remplacer  les 
troupes  qu’il  renvoy oit  contre  le  vœu  de  la  Colonie  & de  la 
Métropole? 

18°.  Pourquoi  a-t-il  dérobé  à la  Nation  la  caufe  des  mou- 
vements de  Saint-Domingue  ? Pourquoi  n’a-t-il  pas  dénoncé 
le  gouvernement  efpagnol  qui  a eu  tant  de  part  aux  troubles 
qui  ont  ravagé  cette  ifle  en  fourniiTant  aux  inîurgés  des  armes , 
des  munitions  de  guerre , des  canons , dont  quatre  notam- 
ment , furent  pris  dans  un  combat , & conduits  au  Cap  où  l’on 
reconnut  qu’ils  étoient  étampés  Barcelone  ? 

19^.  Pourquoi  n’a-t-il  pas  dénoncé  à l’Affemblée  Nationale 
les  commilfaires  civils  qui  ont  exercé  dans  la  Colonie  toutes 
fortes  d’exadions  & de  cruautés? 

- . xo°.  Pourquoi  ne  s’eft  - il  pas  affuré  de  divers 

Xi)  ProduéHon  hiftorique  , pages  65  &&  55. 

(a)  Produifîion  Kiflorique  , pages  68  &,  69. 

(3)  Produélion  hiftorique  , page  10. 
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venus  de  îa  Martinique  au  Cap  , qui  outrageoient  infolcmment 
la  Nation  , au  lieu  de  leur  donner  la  facilité  de  s’évader  , puif 
qu’ils  fe  font  rendus  à la  Jamaïque  ? r c ■ 

^ 21°.  Pourquoi  a-t-il  gardé  autour  de  lui,  pour  fe  faire 
un  cortege , tous  les  officiers  des  bataillons  de  Normandie  & 
d’Artois_,°  qui , n’ayant  pas  voulu  obéir  aux  rçquifitions  de  la 
municipalité  du  Port-au-Prince,  fe  font  rendus  à Coblent-z  ? 
Comment  juftifier  l’impunité  de  ces  traîtres  ? _ 

22°.  Pourquoi  n’a-t-il  pas  févi  contre  Grimoire , comman- 
dant lé  Borée  en  ftation  au  Port-au-Prince , contre  lequel  il 
a reçu  les  plaintes  les  plus  graves?  • 

22°.  Pourquoi  fe  réunit-il  à Saint-Marc  avec  ce  Grimoire , 
qui  s’étoit  emparé  du  citoyen  Borel , commandant  de  la  garde 
nationale  du  Port-au-Prince,  & des  deux  cents  quarante  citoyens 
que  cette  ville  avoit  envoyés  au-devant  du  chef  de  fa  garde 

nationale  ? ^ * 

Pourquoi  ne  févilfbit-il  pas  contre  ce  Cj-nmoire  , ^jui, 
après  avoir  accepté  une  requifition  de  l’Aflemblée  Provinciale 
de  rOueft,  à l’effet  de  protéger  le  retour  du  citoyen  Borel 
& de  le  dérober  à la  fureur  des  mulâtres  infurgés  , eut  l’atro- 
cité de  le  livrer  avec  fa  fuite  , dès  qu’U  le  tint  en  fon 

pouvoir?  . , • 

2<°.  Pourquoi  au  contraire  s allier  avec  ce  G-nmoire  , pour 
faire  jeter  arbitrairement  dans  des  cachots  tous  ces  fideles 
citoyens  ? 

Pourquoi  s’étoit -il  emparé  ^ toujours  conjointement 
avec  le  perfide  Grimoire , du  capitaine  Chafiaing , cornman- 
danî  V Agathe  de  Nantes  , qui  avoit  été  au-devant  du  citoyen 
Borel , à la  requifition  de  P AfTemblée  Provinciale  de  POueft  > 
Pourquoi  l’avoir  emprifonné  ? Pourquoi  avoir  entrave  fes 
opérations  , & coûté  à l’armateur  de  ce  vailTeau  & aux  attre- 
teurs  une  perte  très  - confidérable  , puifqu’il  n’a  pas  encore 
paru  en  France , quoiqu’il  ait  afFxclié  fon  départ  en  juin  der- 

Pourquoi,  quand  il  a été  rendu  a Saint-Marc,  &quil 
y a trouvé  tous  jles  chefs  des  brigarlds , ne  s en  eft-il  pas  em- 
paré au  lieu  de  fe  coalifer  avec  eux? 


(?) 

Pourquoi  a-t-il  démonté  les  vaiffeaux  le  Jupiter  & le 
Borée  des  équipages  patriotes  qu’il  n’a  pu  fuborner  3 & qu’il 
a fait  traduire  dans  des  cachots  pour  leur  fubftituer  des  mu- 
lâtres & des  negres  libres  & efclaves? 

Pourquoi,  avec  ce  nouveau  renfort , eft  - il  venu  atta« 
quer  & bloquer  le  Port-au-Prince  le  4 juillet  dernier  ? 

Pourquoi  y a-t-il  mis  un  embargo  à fcn  arrivée  ? 

30°.  Pourquoi  , quand  il  s’eft  rendu  maître  du  Port-au- 
Prince  , a-t-il  livré  les  forts  de  cette  place  de  guerre  aux  mu- 
lâtres & negres  efclaves  , après  en  avoir  chaflé  & embarqué 
les  bataillons  de  Normandie  & d’Artois  , qui  occupoient  ces 
poftes  en  vertu  du  décret  du  ix  odobre? 

31°.  Pourquoi  3 dans  le  moment  critique  d’une  infurredion 
générale  3 bravant  les  follicitations  les  plus  prefïàntes  de  l’AlTem- 
blées  provinciale  & de  la  municipalité , avoir  renvoyé  cette 
poignée  de  troupes  qui  étoient  les  feules  qu’il  y eût  dans  la 
province?  Pourquoi  conftituer  la  Nation  en  d’immenfes  frais , 
& à pure  perte  , pour  le  tranfport  de  ces  troupes  en  France? 

3X°.  Pourquoi , quand  il  a été  maître  du  Port-au-Prince , 
y a-t-il  introduit , au  mépris  du  décret  du  x8  mars  dernier  , 
douze  ou  quinze  cents  mmlâtres  & negres  ^ libres  ou  efclaves , 
au  lieu  de  les  faire  rentrer  chacun  dans  leurs  foyers,  félon 
les  termes  de  la  même  loi  ? 

^ 33®.  Pourquoi  avoir  fait  arrêter  quinze  citoyens  , des  plus 
zélés  patriotes  , qu’il  a fait  embarquer  fur  divers  bâtiments ,. 
pour  les  envoyer  en  France  ou  ailleurs , toujours  aux  frais  de 
la  Nation 3 & qu’il  a fournis  à l’étape  des  matelots,  fans  leur 
donner  le  temps  de  mettre  aucun  ordre  à leurs  affaires  , & fans 
qu’on  ait  pu  depuis  en  avoir  de  rtouvelles  ? 

34^.  Pourquoi  a-t-il  fait  arracher , à bord  du  Triomphant 
où  il  l’avoit  fait  traduire,  le  citoyen  Prolat0  3 ingénieur  du 
Port-au-Prince 3 & commandant  l’artillerie  nationale,  pour 
l’envoyer  aux  brigands  de  Saint-Marc , qui  l’ont  haché  à coups 
de  fabre  & jeté  à la  mer,  le  i(5  juillet  dernier? 

35^.  Pourquoi  avoir  donné  la  liberté  à un  negre,  nommé 
Hyacinthe  , fachant  qu’il  avoit  révolté  nombre  d’atteliers  ^ 
affafEné  nombre  de  blancs  ? 


. Pourquoi  a - t-il  fait  tous  Tes  efforts  piour  foumettre 
èoütes^es  pafpiffes  à Tancien  régime  ? Pourquoi  , pour  y réufîir , 
^^t^iFr^nommé  des  commandants  pour  le  roi,  tels  qu’un  Cou- 
tard , un  Anus  de  Jumecourt , qu’il  a fait  major  de  la  place , un^ 
Bauvâis  , général  des  brigands  , qu’il  a nommé  fon  aide-de- 
camp , plufieurs  autres , tous  convaincus  de  mille  crimes 
énormes,  que  l’Affemblée  Coloniale  avoit  déjà  mandés  à fa 
barre  par  des  arrêtés  que  lui-même  avoit  approuvés? 

37®.  Pourquoi  partir  avec  Grimoire,  le  ix  juillet,  pour 
aller  remettre  Jérémie  fous  l’ancien  régime,  lailîant  à l’aban- 
don la  rade  du  Port-au-Prince  , ou  il  n’y  avoit  aucun  vaiiTeau 
de  l’Etat  , pour  empêcher  les  fraudes  des  droits  de  la  Colonie  j 
auxquels  les  vaiffeaux  américains  & les  vaiffeaux  françois  font 
fournis  J pour  l’exportation  de  leurs  denrées? 

Je  me  lalîe  enfin  d’énumérer  tous  les  chefs  d’accufation  , 
auxquels  la  conduite  de  Blânchelande  a donné  Ihu  ; elle  n’a 
été  qu’un  tifîu  d’horreurs;  & le  fouvenir  frappe  encore  trop 
vivement  mon  imagination  ^ pour  que  je  puiffe  les  détailler  (i); 
Je  pafîê  même  fous  filence  tous  lés  torts  qu’il  a envers  l’Affem- 
blée  Coloniale,  & la  conduite  qu’il  a tenue  au  Cap  & ailleurs, 
depùis  mon  départ  , parce  que  je  préfume  que  la  Convention 
en  aura  été  inftrmte  ofSciellement  : d’ailleurs , la  produdion 
renferme  , dans  fa  totalité  , les  preuves  les  moins  équivoques 
de  la  prévarication  de  cet  infâme  miniftre  d’un  pouvoir  qui 
heureufement  a fuccombé  fous  le  poids  de  Tes  forfaits. 

Si  Blanchelande  ofoit  dénier  quelqu’un  des  faits  que  je  lui 
oppofe  dans  la  derniere  partie  de  ce  mémoire,  j’invoquerois 
le  témoignage  des  bataillons  de  Normandie  & d’Artois^  & des 
fept  paffagers  qui  font  venus  en  France  avec  moi , il  y a deux 
mois,  & enfin  de  tous  les  habitants  de  la  Colonie. 


(i)'Je  ne  me  fuis  occupé  que  des  faits  dont  j’ai  été  témoin,  & i’ai  négligé 
le  très-grand  nombre  d’objets  d’accufation  que  pourroit  fournir  encore  la  conduite 
de  Blanchelande  dans  les  provinces  du  Nord  & du  Sud. 

Benoit  , l’ainé,  citoyen  du  Port-au-Prince  , 
- aduellement  à Touloufe. 

Touloufe  , le  premier  décembre  1792 , Fan  premier  de  la  République. 
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LA  RÉVOLUTION 

DE  SAIN  T-D  O M I N G U E. 


^ihrJ  le  l^  juillet , & arrivé  le  ix  fep- 

tembre , je  faifis  ce  moment  que  je  crois  favorable  pour  vom 
donner  connoiflance  des  nouveaux  malheurs  qui  affligMt  les  ha 
bitants  de  cette  We  infortunée  ; je  l’eulTe  fait  fans  doute  d’une 
maniéré  plus  legale  & plus  probante  , fi  les  événements  dont 

analyfe  , n’y  avoient  mis  des  obftacles 
invincibles  , & n en  ayoïent  banni  les  habitants  qui  m’auroient 
fourni  les  moyens  (i).  Mais  je  ne  fuis  pas  moins , meffieurs 
1 organe  de  la  vente  que  celui  de  tous  ks  bons  c toyens  que 
jai  quittes  dans  le  defefpoir,  & qui  fe  font  précipitées  à mes 
genoux  a mon  départ  en  me  fuppliant  de  Lus'^faTre  con- 

de°  k panl'f  fOueW""’^  ^ 

tamment  de  ceux  du  Port-Tu-Prince.  . & no- 

Ma  relation  fera  rapide , & ne  prendra  fa  fource  qu’à  l’é 

nanonalj  d„  Po„-„_p,i„„ , fui.ie  d We  prodüflbn  hÆ„! 

de  tous  les  événements  nui  Tp  r /j,  Y V 

l’Oueft  de  Saint-Z^inlÛe  deoL  Te 

révolution  infrTn’^ï  ^ aepuis  le  commencement  de  la 

révolution  , jufqu  a cette  epoque,,  dont  je  fuis  l’auteur  ; mais  dans 

B 
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Thypothefe  que  vous  n’ayez  reçu  l’une  ni  l’autre  , je  vais  y fup- 
pléer,  en  vous  remettant  un  exemplaire  de  cette  produdion  dont 
je  vous  prie  de  prendre  connoilTance. 

Cette  produéHon  eft  la  même  que  celle  qu’on  a préfentée  aux 
commilTaires  civils , à leur  arrivée  au  Port-au-Prince  , & dont 
ils  fe  font  bien  donné  garde  d’inftruire  dans  le  temps  l’Affem-* 
blée  légiflative. 

Je  me  tairai  fur  la  conduite  étrange  que  ces  commilTaires  fe 
font  permis  de  tenir  dans  la  Colonie  ; parce  que  je  dois  croire  que 
jes  commiffaires  de  rAlTemblée  coloniale  vous  ont  déjà  inftruits 
fur  leur  compte  ; mais  je  ne  puis  vous  dilïimuler  que  leurs  écrits , 
leur  correfpondance  publique  & fecrette , & leur  intelligence 
avec  les  hommes  de  couleur  & les  negres  efclaves  révoltés  , font 
devenus,  dans  notre  province,  le  manifefte  des  vols,  desjn- 
cendies  & des  crimes  les  plus  atroces , dont  fucceffivement  la 
Colonie  eft  devenue  un  théâtre  fanglant,  du  moment  que  ; ces 
cbmmiftaires  fe  font  fait  çonnoître  dans  l’IHe  ^ & qu’ils  y ont 
rnanifefté  leurs  vues  défaftreufes  & leur  cupidité. 

Mirbeck  ^ Saint-Léger  font  partis  , chargés  de  l’exécration 
publique  (i)  ; il  ne  refte  plus  que  le  fieur  Roume  ^ qui , plus  cou- 
pable que  fes  deux  collègues , exerce  toujours  une  commiffion 
fans  c^radere  , depuis  le  départ  des  autres  commiffaires  , & qu’il 
profane  avec  autant  de  fcandale-que  d’impunité , comme  on  verra 
dans  la  fuitede  cette  relation. 

Depuis  février  jufqu  en  juin , les  incendies  , les  affaffinats  & 
les  brigandages  ont  euuq  cours  quis’eft  d’autant  plus  fou;énu, 
qu’étant  provoqué  & toléré  par  le  Pouvoir  exécutif , il  fe 
trouvoit  encouragé  par  une  partie  des  agents  de  la  marine 
marchâade  (2)  , qui  aîloient  acheter  à vil  prix  , dans  différents 


f 1 ')  Ce  dernier  ne  parut  au  Port-au-Prince  que  pour  Porcer  le  caiffier  de  lui 
délivrer  le  numéraire  qu’il  y avoit  alors,  quoiqu  il  lui  fût  a^uié  quil  ny  avoit 
que  i5,ooo  livres  j il  les  exigea  les  emporta  à Léogane  , d ou  il  partit  en  avril 
3ernier  , açcompagné  d’un  scélérat , chef  des  brigands  , nomme  Abbe  Ouviere  , 
& de  quatre  mulâtres  &.  quelques  pompons  blancs,  powr  faire  1 offrande  a 1 
^mblé^Nationale  d’un  prétendu  don  patriotique  qu’on  a force  les  habitants  de 
Léogane  de  parfaire  , en  leur  mettant  une  impofition  arbitraire  de  onze  banques 
de  fucre  par  fucrerie , Ô6  qui  a faus  doute  tourné  tout  au  profit  de  cet  honnete 
commiffaire. 

(æ)  Bordçloife  Noïjaaade, 


( II  ) 

ports  , les  denrées  qu’on  y voituroit , êc  qui  ne  provenoiên;e 
que  du  pillage  des  habitations  dont  on  avoit  alTafliné^  les 
maîtres  ouïes  gérants  (i). 

L’entrepôt  de  tous  ces  brigandages  fe  tient  à Saint-Marc , 
j^éogane,  Petit-Goave  , Arcahée,  &c.  , fous  radminiftratioa 
d’une  bande  de  forbans  de  toute  couleur , qui  , pour  donner 
un  ton  impofant  à leur  affembîage  criminel , fe  font  conllitués 
en  confeil  d’union , duquel  ils  rendent  tributaire  toute  la 
Colonie. 

C’eft  de  cet  exécrable  confeil  d’union  que  partent  les  bri- 
gands qui  ravagent  les  campagnes , qui  pillent  les  denrées , 
qu’ils  envoient  à l’entrepôt  général  de  Saint-Marc. 

Les  chefs  de  ce  prétendu  confeil  d’union  font  : le  parricide 
Pinchinat^  mulâtre  , un  Chitry^  oncle  du  feu  colonel  Mauduit, 
un  de  Couengne , comraiffaire  à Saint-Marc  , un  Coutard , ci- 
devant  commandant  pour  le  roi  au  Port-au-Prince  ^ &c. 

Les  chefs  des  brigands  répandus  dans  les  campagnes  , font  : 
un  Anus  de  Jumecourt , membre  du  confeil  d’union,  chargé 
de  faire  enlever  les  fucres  & .autres  denrées  de  la  plaine  du 
Cul-de-Sac  ; le  mulâtre  Lapointe  , qui  a la  même  commiffioa 
aux  Vafes  & aux  Arcahées;  le  mulâtre  Rigauld , chargé  de 
piller  les  habitations  de  Léogane  ; les  Kenefcof  freres  , dont 
î’ainé  étoit  ci-devant  fénéchal  au  Port-au-Prince , chargés  de 
' ravager  toutes  les  habitations  de  la  paroilfe  du  Port-au- 
Prince;  un  Petit-Bois  , mulâtre^  de  Mirebalois , chargé  d’en- 
lever toutes  les  denrées  de  fon  quartier  : enfin , il  en  eft  de 
même  dans  toutes  les  autres  paroiffes , fur  lefquelles  fe  trouvent 
des  brigands  prépofés  pour  les  exploiter  & les  piller. 

Il  fe  commet  encore  des  brigandages  d’une  autre  efpece  : 
un  petit  Devillers  , notaire  à la  Croix-des-Boucquets  ( x ) , fe 


(i)  Auffi  n’eil-ii  pas  furprenant  que  tous  les  .avis  qu’on  reçoit  en  France  delà 
Colonie,  par  le  minillere  de  ces  traitants  infatiables,  ne  refpirent  que  îe  menfbngs 
la  calomnie  la  plus  atroce  , dirigée  contre  les  habitants  blancs  de  Saint-Do- 
mingue , pour  leur  alTurer  la  continuation  du  trafic  honteux  public  qu’ils 
font  de  leurs  dépouilles  avec  les  brigands  qui  les  leur  apportent. 

(i)  Ce  petit  Devillers  avoit  un  frere  arpenteur  qui  avoit  formé  uii  ca  np  fijü,. 
fou  habitation , compofé  de  mulâtres  , d’où  il  les  détachoit  pa  ’'^iides , avec? 
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trouve  muai  du  Mainiftere  de  parcourir  toutes  les  habitations 
dont  les  maîtres  ont  été  affaflinés  ^ pour  s’emparer  de  tous 
leurs  titres  & de  tous  leurs  papiers  ^ pour  en  faire  un  trafic , 
& mettre  dans  rimpoffibiÜté  leurs  héritiers  légitimes  de 
pouvoir  rien  réclamer.  * 

Je  n’aurois  jamais  fini , fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail 
de  toutes  les  horreurs  que  les  ennemis  de  la  révolution  exer- 
cent avec  autant  de  fisreiir  que  d’impunité , contre  les  colons 
patriotes  qui  la  défendent. 

La  piraterie  des  mulâtres  , negres  libres  ^ coalifés  avec  les 
blancs  de  la  corporation , ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  fur  mer 
que  fur  terre  ; ils  ont  armé  des  corfaires  qui  interceptoient  tous 
les  fecours  & tous  les  vivres  qui  venoient  au  Port-au-Prince  ^ 
tandis  que  d’autres , â la  tête  d’un  nombre  infini  d’efclaves , 
tenoient  la  ville  bloquée  de  toute  part. 

Dans  des  eirconftances  fi  fàcheufes^  nous  n^avons  jamais 
celTé  de  demander  du  fecours  à l’Afiemblée  coloniale  ôc  au  gé- 
néral qui , ayant  à fa  difpofition  rAflemblée  provinciale  do 
Nord,  paralyfoit  nos  pétitions  devant  l’Afièmblée  coloniale, 
dont  il  étoit  parvenu  à fubjuguer  une  partie  pour  confommer 
avec  plus  de  facilité  .la  ruine  totale  de  la  Colonie , â laquelle 
il  travailloit  jour  & nuit , conjointement  avec  les  membres  de 
l’Afiemblée  provinciale  du  Nord  , comme  il  en  réfiilte  par  la 
confpiration  dont  le  fleur  Blanchelandes’efi:  trouvé  dépofitaire  : 

Je  vous  en  remets  un  exemplaire^  Sc  nous  vous  prionsi d’en 
prendre  leélure. 

Cette  confpiration  fouleva  tellement  l’indignation  des  ci- 
toyens du  Cap  , qu’ils  coururent  au  gouvernement  s’emparer 
du  général,  qui  auroit  été  immolé  à la  jufie  vengeance  du 


erdre  d’aller  aflaffiner , fur  leurs  foyers  , les  yidimes  qu’il  leur  dëfignoit  ; mais 
avant  de  les  maffacrer,  ils  leur  faifoient  figner  une  déclaration,  par  laquelle  ils 
certifioient  que  ce  n’éteit  pas  les  mulâtres  qui  alTalfmoient  &.  pilloient  , mais 
bien  d’autres  brigands  inconnus,  contre  lefquels  ils  avoient  pris  les  armes  pour 
défendre  les  habitants.  Quoique  tous  nos  corps  populaires  aient  convaincu  les 
commiffaires  de  la  fauffeté  de  pareilles  déclarations  , nous  fommes  perfuadés  que 
sour  pallier  les  crimes  de  ces  raonftres , ils  en  auront  fait  ufage  devant  le  Tri- 
bunal de  la  Nation,  e»  y plaidant  leur  caüfe  qu’ils  défendent  avec  tant  de  chaleur. 
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peuple , fans  Tafcendant  & les  repréfentations  d’un  député  du 
Port-au-Prince^  membre  de  l’AlTembiée  coloniale , qui  le  pré- 
ferva  de  ce  meurtre. 

Dans  cet  abandon  , & prives  dé  toute  efpece  de  fecours  ^ nous 
armâmes  des  corfaires  pour  nous  ouvrir  le  pafTage  de  la  mor , 
& pour  protéger  de  petites  embarcations  , chargées  des  mal- 
heureux habitants  qui  ^ s’échappant  à la  fureur  des  brigands  ^ 
venoient  chercher  un  afyle  au  Port-au-Prince. 

A tant  de  maux  ^ il  eft  furvenu  une  maladie  épidémique  ^ 
fuivie  d’une  diarrhée  maligne  , qui  nous  moilTonnoit  vingt-cinq 
à trente  citoyens  par  femaine  (i)  ; ce  qui  nous  a forcés  de  faire 
une  recrue  de  cent  à cent  cinquante  africains  ^ que  nous  avons 
choifis  parmi  nos  domeftiques  les  plus  affidés , pour  protéger 
nos  fourrageurs  & nous  procurer  quelques  vivres  de  terre. 

L’époque  à laquelle  la  loi  nous  indiquoit  le  renouvellement  de 
l’état-major  de  la  garde  nationale  étant  arrivé , nous  y avons  pro- 
cédé ; le  choix , pour  le  commandement^  a été  déféré  à M,  Borel , 
qui  fe  trouvoit  alors  membre  de  l’Allemblée  coloniale  : quatre 
citoyens  du  Port-au-Prince  lui  font  de  fuite  députés  au  Cap, 
pour  lui  porter  le  procès-verbal  de  fa  nomination  ; ce  bon  pa- 
triote répond  à cette  marque  de  confiance  des  habitants  du  Port- 
au-Prince  , en  acceptant  le  commandement  ; & comme  il  con- 
noiflbit  la  pofition  critique  de  la  ville  du  fPort-au-Prince,  il  fol- 
licite  , pour  nous , de  l’Aflemblée  coloniale  ^ deux  cents  fufils  & 
quelques  munitions  ^ que  lui  délivra  le  général  ^ en  raanifeftant 
ime  teinte  approbation  à fon  commandement. 

Deux  cents  bons  patriotes  du  Cap  faifirent  cette  occafioit 
favorable  pour  venir  nous  fecourir  , en  demandant  à M.  Borel 
Fagrément  de  l’accompagner  au  Port-au-Prince. 

Pvlais  ce  commandant  ne  fut  pas  plutôt  parti , que  les  mulâ- 
tres de  Saint-Marc  & leurs  coalifés  en  furent  inftruits  ; ils  mi- 
rent de  fuite  tous  leurs  corfaires  dehors  pour  s’emparer  de 
M.  Borel  & de  fa  fuite  , & le  contraignirent  de  fe  réfugier  au 

( I ) A mon  départ , il  étoit  mort  au  moins  cinq  cents  cinquante  à fix  cents 
citoyens  de  cette  maladie  , qui  provenoit  en  partie  de  la  privation  des  eaux  douces 
dont  le  Port-au-Prince  a foulFert  pendant  cinq  mois.  ' ; 
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Mole  Saint-Nicolas , où  il  eut  à geine  le*  temps  de  fë  fauver, 
& ceft  de  cette  place  qu’il  manifefta  au  Port^-au-Prince  foa 
embarras  , & les  intentions  hoftiles  des  gens  de  couleur. 

L’Aflemblée  provinciale  de  FOuefl , réunie  avec  la  munici- 
palité , fit  de  fuite  une  requifition  au  fieur  de  Grimouard  , com- 
mandant du  Borée  ^ d’aller  avec  fon  vaifTeau  au  devant  de  M. 
Borel  , pour  protéger  fon  entrée  au  Port-au-Prince  ; le  fieur 
Grimouard  accepte  , & promet  de  remplir  avec  honneur  les  de- 
voirs de  fa  million,  c’eft-à-dire , avec  fon  honneur  ordinaire. 

Comme  on  favoit  que  fon  équipage  n’étoit  pas  à demi  com- 
plet , on  lui  offrit  des  foldaîs  de  l’artillerie  nationale  & des 
troupes  de  ligne  , offres  que  le  fieur  Grimouard  fut  bien  refufer 
pour  aller  recruter  quelques  matelots  , parmi  la  marine  mar- 
chande , parce  qu’il  favoitq  ue  les  capitaines  bordelois  & nor- 
mands ne  lui  donneroient  que  des  hommes  capables  de  le  fé- 
conder dans  fes  plus  infâmes  projets. 

Le  fieur  Grimouard , après  avoir  refté  trois  jours  à faire  la 
recrue  , leve  fancre  contre  le  vœu  de  la  municipalité  qui  avoit 
retiré  fa  requilition  ( i ) , & bien  loin  de  diriger  la  route  en 
droite  ligne  pour  le  Môle  ^ il  fe  rend  à Saint-Marc  , pour 
fe  défaire  des  hommes  attachés  au  vailfeau  , qu’il  n’auroit 
jamais  pu  corrompre  , & qui  aur oient  fait  avorter  la  perfidie 
qu’il  méditoit  & qu’il  confomma  dans»  la  fuite  fi  aifément. 

Voici  le  ftratagême  que  cet  exécrable  commandant  mit  en 
ufage  pour  fe  défaire  des  équipages  qui  l’embarralfoient. 

AulH-tôt  mouillé  dans  la  Baie  de  Saint-Marc , il  dépêche 
Zr  terre  des  inftruélions  aux  brigands  qui  compofoient  le  confeil 
d’union  ; ces  inftruâions  portoient  de  faire  parvenir  le  plus 
promptement  pollible  au  fieur  Blanchelande  , une  lettre  , dans 
laquelle  il  lui  faifoit  part  du  projet  qu’il  avoit  déjà  entamé  , 
avec  invitation  de  venir  lui  aider  à le  confômmer  : les  chofes 
étant  ainfi  difpofées  , le  fieur  Grimouard  ordonne  à cinquante 
matelots  , attachés  au  vailfeau  , d’aller  h terre  avec  les  chalou- 
pes pour  y faire  de  l’eau  , opération  à laquelle  on  fe  prêta  avec 


(i)  Les  préparatifs  de  Ton  départ  lui  «voient  iafpiré  une  méf»»ce  qui  auroit 
dû  frapper  l’AlTemblée  provinciale. 
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beaucoup  de  nîurmure  , parce  que  c’étoit  fans  nécefîité  ; & ces 
malheureux  , qui  fembloient  prévoir  leur  trifte  deftinée , furent 
bientôt  viélimes  de  leur  aveugle  obéiflance  : car  ils  ne  furent 
pas  plutôt  rendus  à terre  , qu’ils  fe  virent  inveflis  par  une  foule 
de  mulâtres  ^ pompons  blancs  & negres  armés  , qui  s’en  empa- 
rerent  & les  mirent  aux  fers  , dans  des  cachots  , fuivant  les 
inftrudions  qu’ils  en  avoient  reçues  du  fieur  Grimouard , tandis 
qu’une  bande  de  mulâtres  & blancs  de  la  corporation  , fous 
prétexte  d’une  députation  , furent  introduits  à bord  du  vailîéau 
& s’emparèrent  du  réftant  de  l’équipage  que  le  heur  Gri- 
mouard leur  défignoit  ; ces  malheureufes  vidimes  , livrées  avec 
autant  d’injuftice  que  de  lâcheté  , furent  conduites  , liées  & 
garrotées  , en  prifon  avec  leurs  camarades , d’où  on  ne  les  fait 
fortir  que  par  quatre  ou  cinq  , à fur  & mefure  que  l’on  trouve 
des  occafions  pour  les  embarquer  pour  France  ; ( on  ne  prend 
cette  précaution  barbare  que  pour  rendre  leurs  cris  & leurs 
réclamations  fans  effet  en  France  : ) c’eft  ainfi  que  prefque 
tout  l’équipage  du  Borée  , qui  avoit  montré  tant  de  patrio- 
tifme  , vient  d’être  privé  de  fon  état  , de  fa  paie  & de  fon 
honneur  , & qu’il  vient  d’être  faerifié  impitoyablement  à la 
fureur  d’un  commandant  fi  exécrable. 

Le  fleur  Elanchelande  ne  tarda  pas  à paroître  à Saint-Marc , 
monté  fur  le  vaiffeau  le  Jupiter  , ayant  à fon  bord  un  ramafîis 
de  fept  à huit  cents  brigands  de  toute  couleur  , dont  il  avoit 
fait  la  recrue  au  Cap  avant  de  partir. 

Comme  prefque  toute  communication  avec  les  autres  par- 
ties de  la  Colonie  , nous  étoit  interceptée  , tant  par  terre 
que  par  mer  -,  nous  ne  pûmes  apprendre,  que  par  des  voies  indi- 
reéles , la  perfidie  du  fieur  Grimouard  , & ce  ne  fiit  que  quelques 
jours  après  que  ces  triftes  vérités  nous  furent  confirmées,  ainfi 
que  l’arrivée  à Saint-Marc  du  fieur  Elanchelande  que  nous 
ignorions  encore. 

La  loi  du  28  mars  qui  vous  a paru  fi  propre  à rétablir  la 
tranquillité  dans  les  Colonies  , & qui  n a fait  que  porter  à leur 
comble  les  malheurs  & les  défordres  , étoit  déjà  connue , eüe 
avoit  été  reçue  officiellement  & promulguée  de  fuite  par  le 
Pouvoir  exécutif. 
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Quoique  tous  les  vrais  colons  & citoyens  n’aient  vu  dans 
certe  loi  que  la  deftrudion  totale  de  leur  exiftence  civile  & 
politique  , ils  ont  mieux  aimé  s’y  foumettre  que  de  fe  rendre 
réfradaires  ; l’AfTemblée  coloniale  l’accepta  , & la  province  de 
rOueft  fuivit  fon  exemple  ; mais  nous  ne  pouvons  vous  diffi- 
muler  que  ce  n’eft  que  le  refped  que  nous  avons  toujours  eu 
pour  la  H qui  nous  le  fit  emporter  dans  cette  occafion  fur 
notre  défefpoir  ; & que  les  membres  de  l’AfTemblée  légiflative 
qui  l’ont  obtenu  , avoient  leurs  vues  & leurs  deffeins  : le  temps 
vous  l’apprendra. 

L’AfTemblée  provinciale  de  l’Oueft  ne  pouvant  plus  compter 
fur  le  Borée  qui  devoit  protéger  l’entrée  de  M.  Borel , n’héfita 
point  d’accepter  les  offres  généreufes  & patriotiques  du  capi- 
taine Chaflin , commandant  V Agathe  de  Nantes , qui  fe  pré- 
fenta  avec  fon  navire  pour  aller  chercher  M.  Borel , fi  on  le 
faifoit  efcorter  par  un  corfaire  que  nous  avions  tout  paré  avec 
un  renfort  d’artillerie , & des  hommes  de  la  garde  nationale , 
( ce  qui  ne  fouffrit  aucune  difficulté.  ) 

Les  fleurs  Blanchelande  & Grimouard  , qui  ne  reftoient  à 
Saint-Marc  que  pour  avoir  le  temps  de  recruter  un  nombre 
fuffifant  de  brigands  pour  renforcer  l’équipage  du  Borée,  pré- 
fidoient  en  attendant  le  confeil  d’union  & cimentoient  dans  les 
orgies  les  plus  crapuleiifes  ^ leur  perfide  coalifation  avec  les 
hommes  de  couleur. 

Les  ^ deux  agents  du  Pouvoir  exécutif  , apprennent  qu’on 
avoit  ete  au  devant  de  M.  Borel , pour  protéger  fon  entrée  ; 
ils  embarquent  de  fuite  tout  ce  qu’ils  purent  trouver  de  mulâ- 
tres , negres  libres  & efclaves  , & pompons  blancs  ; pour  voler 
au  paflage  de  M.  Borel , qui  eut  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains  avec  toute  fa  fuite  , & conduit  comme  un  cri- 
minel devant  le  tribunal  profane  du  confeil  d’union  de  Saint- 
Marc. 

Les  fieurs  Blanchelande  & Grimouard  , fans  égard  pour  le 
caracdere  & le  mérite  de  M.  Borel , décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis  , & membre  de  l’Affemblée  coloniale  , le  livrèrent 
impitoyablement , avec  le  capitaine  Chafîin  , à cette  bande  de 
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brigands  , qui , après  leur  avoir  fait  fubir  toute  forte  d’humi* 
liations^,  les  précipitèrent  avec  leur  fuite  dans  les  cachots  : nous 
ignorons  le  genre  de  cruauté  & de  barbarie  que  ces  fcélérats 
ont  exercé  fur  ces  infortunés  patriotes , mais  vous  en  ferez  fans 
doute  inftruits  par  M.  Borel  lui-même  , fi  toutefois  il  a le  bon- 
heur de  récupérer  fa  liberté.  ( i ) Le  corfaire  qui  efcortoit  le 
navire  F Agathe  , eut  le  bonheur  de  le  fauver  des  pourfuites  du 
Jupiter  & du  Borée  , & rendu  au  Port-au-Prince  , il  nous  con- 
firma ce  que  nous  avions  appris  par  des  voies  indiredes  , en 
nous  apprenant  la  prife  de  M.  Borel  ; ce  qui  mit  la  confter- 
nation  dans  toute  la  ville  , qui  devint  à fon  comble  le  lende- 
main à la  vue  du  Borée  & du  Jupiter  , qui  vinrent  s’emboffer 
devant  le  Port-au-Prince  après  avoir  débarqué  à demi-lieue  de 
la  ville  , huit  à neuf  cents  mulâtres  , & negres  efclaves , pour 
renforcer  un  camp  de  brigands  qui  occupoient  ce  pofte  depuis 


(i)  D après  la  connoiiTance  de  tant  de  forfaits  , l’on  remarque  deux  vérite's 
frappantes,  (ou  a vu  que  les  membres  du  confeil  d’union  n’étoient  que  des  affaf- 
fms  , des  parricides , tous  complices  de  la  deftrudion  des  provinces  de  l’Ouofl 
6t.  du  Sud  , que  raflemblëe  coloniale  avoit  en  partie  profcrits  , ou  mandés  à la 
barre  par  plufieurs  arrêtés,  dont  le  fieur  Blanchelande  avoit  négligé  l’exécution, 
quoiqu’il  les  eût  revêtus  de  fon  approbation.  ) La  première  de  ces  vérités  regarde 
le  lieur  Blancliplande  : en  effet,  fi  cçt  infâme  gouverneur  trouvant  tous  ces  bri- 
gands réunis  à Saint-Marc  , n’avoit  été  lui-même  la  cheville  ouvrière  de  toute* 
les  trames  de  tous  les  complots  formés  exécutés  contre  Saint-Domingue  , 
s’il  n’étoit  lui-même  le  chef  de  cette  horde  infâme  de  cannibales  qui  le  dévaf- 
tcnt  , ne  fe  feroit-il  pas  emparé  de  cette  bande  d’affaffms  , au  lieu  d’en  venir 
groffir  le  nombre  par  ceux  de  fa  fuite  , d’emprunter  leurs  bras  6c  ceux  de  leurs 
efclaves , pour  venir  porter  le  dernier  coup  à notre  miférable  province  ? Et  fi  les 
honimes  de  couleur  n’avoient  pris  les  armes  , comme  les  ennemis  du  bien  public 
s’edorcent  de  le  faire  entendre  , que  pour  foutenir  les  droits  politiques  j quand 
ils  fe  font  vus  au  comble  de  leur  defir  , par  la  loi  du  mars  , &,  ^ne  trouvant 
aucun  ohftacle  dans  fon  exécution  , auroient-ils  prêté  leur  miniftere  au  pouvoir 
exécutif  pour  achever  de  détruire  &,  de  ruiner  de  fond  en  comble  , une  terre 
que  depuis  onze  mois  ils  fouilloient  de  toute  forte  de  crimes  ? Mais  dans  des 
âmes  fi  viles  li  lâches  , la  nature  ne  s’eft  point  démentie  comme  l’a  fait  la 
Conftitution  , puifque  ces  hommes  féroces  ont  préféré  continuer  leur  brigandage, 
&C.  la  dedruèiion  de  leurs  bienfaiteurs  , pour  s’emparer  de  leurs  propriétés  , 
féconder  le  pouvoir  exécutif  dans  ces  progrès  de  contre-révolution  , au  lieu  de 
fe  montrer  dignes  des  dons  que  leur  prodiguoit  l’Affemblée  Nationale  ; leur  féro- 
cité ne  peut  être  mieux  caraèférifée  que  dans  la  circulaire  qu’ils  envoyèrent  dans 
tous  les  quartiers  , dont  l’original  fe  trouve  configné  dans  les  archives  de 
l’affemblée  provinciale  de  l’Oue^,  qui  ne  tendoit  qu’à  les  porter  à plonger 
leur  poignard  dans  le  fein  de  tous  les  Européens. 
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long-temps  ; tandis  que  le  fieur  Roume  , commiffaire  , s’étoit 
déjà  rendu  du  Cap  par  terre  à la  Croix-des-Bouquets  , en 
traverfant  tous  les  poftes  occupés  par  les  révoltés  , tant  de  la 
partie  du  Nord  que  de  celle  de  l’Oueft  , & dans  lefquels  poftes  il 
fit  des  recrues  confidérables  pour  venir  renforcer  le  camp  de  la 
Croix-des-Bouquets  , qu’il  devoit  commander  , fi  la  ville  du 
Port-au-Prince  avoit  fait  réfiftance. 

Le  fleur  Blanchelande  mettant  dans  fa  conduite  autant  de 
lâcheté  que  le  fieur  Roume  de  perfidie  dans  fa  commifiion  , 
tenant  ainfi  la  ville  bloquée  de  toute  part , dépêche  à terre  un 
de  les  aides-de-camp  pour  s’informer  aux  cafernes  d’une  vérité 
qu’il  connoiftbit  très -bien  , c’eft-à-dire  comment  la  troupe 
avoit  reçu  la  loi  du  mars  : l’état-major  lui  répondit  , que 


la  troupe  avoit  refpedé  le  décret , ainfi  que  les  citoyens  de  la 
ville  : de  là  cet  aide-de-camp  fe  rend  à la  municipalité  ^ ou  il 


acheva  de  fe  confirmer  que  la  loi  avoit  été  promulguée^  accep- 
tée & enrégiftrée. 

Le  fieur  Blanchelande  fe  voyant  fans  prétexte,  pour  dé- 
ployer fa  fureur  contre  les  habitants  du  Port-au-Prince  ^ fe 
fait  adrefier  une  requifition  drelTée  par  les  pompons  blancs 
qu’il  avoit  à bord  , qu’il  forgea  lui- même  pour  trouver  un 
prétexte  d’éclater  contre  cette  ville  , qu’il  faifoit  qualifier  de 
rebelle  ; & pour  en  avoir  le  droit  devant  le  Tribunal  de  la 
Nation  , il  fit  renforcer  eette  requifition  par  tous  les  membres 
de  la  corporation  qui  fe  trouvoient  encore  au  Port-au-Prince  , 
qu’il  manda  à fon  bord  , & qui  n’en  font  defcendus  qu’avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites  , Blanchelande  donne  cours  à une 
proclamation  fabriquée  en  plein  confeil  d’union  à Saint-Marc , 
qui  n’étoiî  rien  moins  qu’une  provocation  pour  bannir  les  pa- 
triotes de  leurs  foyers  ; cette  provocation  n’eut  point  les  fuc- 
cès  qu’on  s’en  attendoit , & on  étoit  impatient  de  les  réalifer  : 
on  fe  détermina  à l’exécuter  de  force  , & voici  les  précautions 
que  la  lâcheté  infpira  pour  confommer  le  crime. 

Le  fieur  Blanchelande  donne  ordre  au  bataillon  de  Nor- 
mandie de  fe  tenir  prêt  à s’embarquer  fous  vingt-quatre  heures 
pour  France.  La  Municipalité  & l’Affemblée  Provinciale  réu- 
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nies  , frappées  d’un  ordre  fi  arbitraire  & fi  pernicieux:  ; lui  firen^ 
une  députation  à bord , pour  lui  repréfenter  que  rembarque- 
ment de  ce  bataillon  étoit  trop  préjudiciable  à la  province  de 
rOuefi  pour  y confentir , & que  les  bataillons  de  Normandie 
- & d Artois  , réunis  enfemble  , formoient  à peine  un  nombre  de 

cinq  cents  hommes  , & que  n’ayant  d’autre  troupe  de  ligne  dans 
une  infiirredion  prefque  générale  de  mulâtres  & d’efclaves  , 
en  confentant  à fon  départ , on  expofoit  tous  les  habitants  de  la 
province , à périr  par  le  fer  afiaflin  de  leurs  ennemis  ; on  lui 
repréfenta  encore  qu’il  devoit  favoir , qu’une  garnifon  de 
guerre  ne  pouvoit  quitter  fon  pofte  qu’au  moment  ou 
elle  etoit  relevee  par  une  autre  : toutes  ces  repréfenta tions 
furent  inutiles  ; le  fieur  Blanchelande  exhibe  un  ordre  d’un  an- 
cien miniftre  qui  lui  ordonne  de  faire  embarquer  ce  bataillon (i), 
& refufe  net  la  requifition  des  Corps  populaires. 

Les  Corps  populaires  auroient  peut  - être  requis  la  troupe 
de  relier  , lans  1 alîurance  perfide  que  leur  donne  ce  gouverneur^ 
que  cette  garnifon  alloit  être  remplacée  par  une  autre  plus 
confidérable  du  régiment  Douilhis  ^ qu’il  afiirma  être  à la  Croix- 
des-Bouquets  avec  le  fieur  Roume  : alors  Normandie  s’em- 
barqua , ( au  grand  regret  des  citoyens  de  la  ville  ) fur  un  navire 
marchand  que  le  fieur  Blanchelande  avoit  déjà  frété  , & qu’il 
eut  la  précaution  de  faire  pofter  fous  la  volée  des  canons  du 
Borée  & du  Jupiter, 

Le  fieur  Blanchelande  donne  avis  de  les  lliccès  par  mer  au 
fieur  Roume  qui  étoit  à la  Croix-des-Bouquets  , & l’invite  de 
fe  rendre  de  fuite  à fon  bord. 

Le  lendemain  , pour  augmenter  le  défefpoir  des  habitants , 
le  gouverneur  donne  un  nouvel  ordre  au  bataillon  d’Artois  de 
fe  tenir  prêt  à s’embarquer  ; & pour  ne  lailTer  aucun  douté 
fur  fon  delTein  , il  frété  le  navire  le  Simple  de  Nantes , capi- 
taine Griffé  : c’ell  alors  , mais  trop  tard  , que  nos  Corps  popu- 


(i)  Le  fieur  Blanchelande  avoit  follicité  cet  ordre  de  ce  miniflre,  qui  étoit  fans 
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..  d’intelligence  avec  lui  , &,  cet  ordre  ne  lui  avoit  peut-être  même  été 
expédié  qu’ après  fon  renvoi  du  miaiftere  , en  prenant  la  précaution  de 
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laires  reconnurent  la  faute  qu’ils  venolentde  commettre  en  per- 
mettant rembarquement  de  Normandie.  Plufieurs  membres  de 
ces  deux  corps  fe  rendirent  derechef  à bord  du  Jupiter  , où  ils 
s’efforcèrent  en  vain  de  repréfenter  le  défefpoir  des  habitants 
de  la  ville  ; on  ne  leur  répondit  que  par  des  ironies  outragean- 
tes , que  le  fleur  Blanchelande  leur  prodiguoit  ainfi  : vous  ave:^ 
tort  de  vous  alarmer  du  départ  de  ces  deux  bataillons  ^ car  au  lieu 
de  cinq  cents  hommes  que  vous  perde:^  , vous  recevrc;^  une  garni-^ 
fon  de  quin:^e  à dix -huit  cents  hommes  ^ qui  vous  feront  d*  autant 
plus  de  plaijir  que  tous  ces  nouveaux  militaires  ne  feront  que  des 
hommes  de  couleur  & ne  grès.  Nos  repréfentants  frappés  d’une  telle 
répartie  , lui  répondirent  qu’ils  n’en  avoient  pas  le  droit  , & 
qu’au  terme  de  la  loi  du  x8  mars  , chacun  devant  rentrer  dans 
fes  foyers  : il  ne  pouvoir  introduire  dans  le  Port-au-Prince  que 
les  hommes  de  couleur , & negres  libres  , qui  y étoient  domi- 
ciliés avant  les  troubles  ( i ) , lefquels  on  étoit  prêt  à recevoir 
& protéger  de  toute  la  force  de  la  loi  comme  le  refte  des 
citoyens  ; on  interpella  l’avis  du  fieur  Roume  , qui  répondit 
froidement  que  le  général  étoit  le  maître  abfoîu  de  fes  volon- 
tés , & qu’il  ne  poiîvoit  rien  fur  lui.  (x). 

Le  fleur  Blanchelande  affuré  de  fon  triomphe  par  le  batail- 
lon de  Normandie , qu’il  tenoit  fous  fa  volée  , n’ufa  plus  d'au- 
cun ménagement  , & fe  fépara  de  nos  municipaux  , en  leur 
difant  qu’il  étoit  adüellement  maître  de  faire  la  loi  , & qu’il 
entendoit  la  faire  , & qu’il  vouloir  qu’on  reçût  dans  la  ville 
quinze  cents  hommes  de  couleur  , libres  ou  efclaves. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  la  ville  , que 
les  plus  grandes  rumeurs  éclatèrent  contre  la  Municipalité  & 
rAffemblée  provinciale  , d’avoir  fi  légèrement  adhéré  à l’em- 
barquement du  premier  bataillon  : la  Municipalité  en  fut  telle- 
ment alarmée  , quelle  fe  tranfporta  à bord  pour  faire.de 
nouvelles  repréfen tâtions.  Le  fieur  Blanchelande  , pour  fe  dé- 


(i)  Il  n’y  en  avoit  pas  deux  cents  qui  en  enlTent  le  privilège. 

(^yPeut-on  voir  une  prévarication  plus  criminelle  que  celle  de  ce  commilTaire, 
qui  ne  devoit  être  autre  chofe  que  pacificateur  , &,  qui  n’ avoit  d’autre  miaifier» 
que  celui  de  tenir  la  main  à l’exécution,  de  la  loi  l 
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barrafler  de  leur  importunité  , leur  promit  de  fufpendre  le 
départ  d’Artois  (i)^  & de  ne  laiffer  entrer  en  ville  que  cinq 
a lix  cents  hommes  de  couleur  qu’on  incorporeroit  dans  la  o'ar- 
de  nationale  : ce  qui  fut  accepté. 

, La  Municipalité  s’emprefle  de  venir  rafliirer  les  citoyens 
en  leur  faifant  part  de  la  promefTe  qu’elle  crut  fincere  de  la 
part  du  fleur  Blanchelande  , en  leur  annonçant  l’entrée  en  ville 
du  fleur  Roume , commilîaire. 

En  effet  , cet  homme  fe  rendit  le  lendemain  matin  à l’Af- 
femblée  provinciale  , où  il  débita  un  difcours  qui  n’étoit  qu’un 
. tiRu  de  duplicité  , de  fourberie  & de  cliarlatanifme  , & qui 
néanmoins  éblouit  les  perfonncs  foibles  qui  , dans  leur  défef- 
poir  , y eurent  quelque  confiance , parce  qu’ils  avoient  entendu 
ce  commiffaire  répéter  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  fon 
difcours  : qu’il  voyoit  très-bien  qu’il  avoit  été  tromoé  fur  îe 
compte  des  citoyens  du  Port-au-Prince  , & qu’il  étoit  bien 
aife  de  s’en  convaincre  par  lui-mème,  & que  de  ce  moment  il  s’en 
déclaroit  & en  devenoit  le  proteéfeur  ; il  clôtura  fon  difcours 
en  donnant  le  doux  efpoir  , & ^a  ferme  affurance , que  tous  les 
chemins  feroient  libres  fous  deux  jours  , & que  chacun  pourroit 
rentrer  dans  fes  foyers  avec  fureté. 

Ce  même  homme  pour  mieux  cimenter  fa  perfidie  , s’étoit 
fait  préparer  un  repas  , où  furent  invités  les  membres  de  l’Af- 
femblée  provinciale , & ceux  de  la  Municipalité  , dont  il  prit 
congé  , en  fixant  au  fur  lendemain  l’entrée  des  hommes  de 
couleur  ; & fe  tranfporte  à bord  rendre  compte  à fon  collègue 
Blanchelande  du  rôle  qu’il  venoit  de  fi  bien  exécuter  : mais  la 
lâcheté  de  ces  deux  ennemis  de  la  Conftitution  , leur  fit  appert 
cevoir  des  ombrages  qu’ils  diffiperent  bientôt  par  des  profcrip- 
tions  arbitraires  , & qu’ils  ne  confommerent  même  , que  par 
une  trahifbn  des  plus  infâmes  ; en  effet , le  lendemain  au  matin 
le  fieiir  Roume  fit  pafîèr  une  lifte  de  quinze  citoyens  , avec 
ordre  de  les  faire  embarquer  de  fuite  fur  les  deux  navires 
marchands  qu’on  lui  défignoit.  C’eft  alors  que  cette  lâche  & 


''.îî®  promefTe,  que  parce  qu’il  faTOit  que  le  navire  fur  le- 

quel  le  pataillofl  devoit  s’embarquer , n’étoit  pas  encore  - - 


prêt  a prendre  charge* 
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criminelle  Municipalité  reconnut  , mais  trop  tard  , combien 
elle  étoit  indigne  d&repréfenter  un  peuple  fi  bon , & fi  magna- 
nime ; & combien  elle  avoit  à fe  reprocher  d'avoir  abufé  de 
la  confiance  aveugle  de  fes  conflimants  , en  les  livrant  , fans 
réfiftance  , même  au  mépris  de  la  loi  , à deux  monflres  qui 
n en  fuivoient  d’autre  que  celle  de  leur  defpotifme. 

Cette  Municipalité  n’ofa  point  d’abord  mettre  à exécution 
un  ordre  fi  barbare  qu’inconflitutionnel  ^ mais  elle  eut  recours 
à fes  expédients  ordinaires  ^ en  envoyant  des  commiffaires  à 
bord  pour  faire  de  vaines  repréfentations  , dans  lefquelles  on 
ne  manqua  pas  d’étaler  qu’on  ne  pouvoit  rien  imputer  aux 
citoyens  qu’on  vouloit  profcrire  , & quand  bien  même  ils  fé-r- 
roient  coupables  de  quelque  délit  , on  ne  pourroit  les  punir 
fans  fe  rendre  réffaélaires  à la  loi  du  28  mars  , dont  la  con- 
noiffance  en  étoit  réfervée  à de  nouveaux  commiffaires  annon- 
cés par  ce  décret , & finirent  ce  beau  jeu  de  mots  par  affurer 
le  fleur  Roume  que  la  Municipalité  préférera  s’embarquer  elle- 
même  , avant  de  prêter  fon  miniftere  pour  porter  un  coup  pareil 
à la  loi. 

Mais  cette  apparente  & feinte  fermeté  s’éclipfa  bientôt  par 
la  fourbe  répartie  du  fieur  Roume  , qui  ne  manqua  pas  de 
faire  entendre  que  le  bien  public  exigeoit , que  ces  citoyens 
qui  portoient  ombrage  aux  hommes  de  couleur  , s’éloignaffent 
pour  un  temps  , qu’ils  étoient  néanmoins  libres  de  s’embar- 
quer pour  l’endroit  qui  leur  feroit  le  plus  agréable  , & que 
dans  peu  il  leur  feroit  loifible  de  rentrer  dans  leurs  foyers  : 
cet  homme  difîimulé  ajouta  gravement , & jura  , par  le  carac- 
tère dont  il  étoit  revêtu  ^ qu’il  en  avoit  ufé  de  même  envers 
le  parti  contraire  , & qu’il  s’étoit  affuré  des  principaux  chefs  , 
comme  des  Pinchinat  , des  Bauvois  , des  la  Pointe  , des  Cou- 
tard , des  Kenefcof , des  Vilars  , des  Couengne , des  Anus  de 
Jumecourt  , des  Chetry  , des  Rigauld  , des  Rey , des  Petit- 
Bois  , de  Petit , de  Viîieres  , & d’une  infinité  d’autres  chefs 
des  hommes  de  couleur  , & de  la  corporation  au  pompon 
blanc  , lefquels  il  alloit  faire  partir  au  premier  jour  , & qu’on 
ne  pouvoit  s’oppofer  à l’embarquement  momentané  de  ces  quinze 
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citoyens  , fans  vouloir  facrifier  le  bien  public  , & vouloir  éter- 
nifer  le  défordre  & d’anciennes  haines  que  la  préfence  de 
ces  citoyens  pouvoit  faire  renaître  à tout  inftant  ^ & que  les 
autres  du  parti  contraire  en  avoient  ufé  bien  plus  loyalement 
quoiqu’ils  fulTent  en  plus  grand  nombre  , puifqu’ils  s’étoient 
déjà  tous  rendus  à bord  du  Jupiter  & du  Borée  , d’où  ils  ne 
dévoient  fortir  que  pour  quitter  la  Colonie. 

La  Municipalité  donna  tête  bailTée  dans  les  lacets  perfides 
du  fleur  Roume  , & fit  paffer  aux  citoyens  défignés  l’ordre  de 
s’embarquer  de  fuite  , en  leur  repréfentant  que  de  leur  éloigne- 
ment dépendoit  le  bien  public  , & qu’elle  attendoit  de  leur 
patriotifme  , qu’ils  feroient  tous  le  facrifice  de  s’abfenter  pour 
quelque  temps. 

^ Ces  malheureux  citoyens  s’eflimoient  déjà  trop  heureux 
d’avoir  la  gloire  de  s’immoler  pour  le  bien  général  ; ils  ajoutent 
foi  au  difcours  de  la  Municipalité  , & fe  difputent  à l’envi  à 
qui  s’embarquera  le  premier  , 8c  le  foir  même  ils  étoient  tous 
rendus  à bord  , au  grand  regret  de  tous  leurs  concitoyens  , qui 
ïie  virent  dans  cet  embarquement  que  de  nouvelles  viéHmes 
facrifiées  au  pouvoir  exécutif , comme  l’on  s’en  convaincra  dans 
peu. 

Cette  fcene  prolongea  l’entrée  des  hommes  de  couleur , qui  ne 
s’effedua  que  le  4 de  juillet , & c’eft  dans  leur  réception  , fur- 
tout  , que  le  fieur  Blanchelande  & le  fieur  Roume  firent  preuve 
de  toute  la  fouplefîe  , & de  tout  le  manege  dont  les  hommes 
les  plus  fourbes  font  capables  ; en  effet , à l’accueil  que  firent 
ces  deux  charlatans  à ces  efclaves  de  leur  ariftocratie , on  eût 
dit  que  c’étoit  des  hommes  étrangers  & nouveaux  8c  d’une 
haute  confidération. 

Mais  quelle  fut  la  crainte  & la  défolation  des  habitants  du 
Port-au-Prince  , à la  vue  de  deux  mille  brigands  (i)  au  moins , 
qui  s’introduifirent  en  ville  , & dont  les  guenilles  de  la  plupart 
étoient  encore  teintes  du  fang  de  nos  freres  , parmi  lefquels 
il  y en  a voit  les  deux  tiers  au  moins  qui  étoient  des  efclaves , 

^ ^ reiHarquer,  que  le  fieur  Blanchelande  aroit  promis  aux  commifTaire» 

de  la  Municipalité  , qu’il  ne  feroit  entrer  que  hx  à fept  cents  hoinme*  de  couleur. 
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à la  tète  defquets  on  ne  voyolt  d’autres  cîiefs  que  ceux  dont 
ie  fleur  Roume  avoit  dès  la  veille  afliiré  la  Municipalité  de 
rembarquement. 

C’efl  alors , mais  en  vain  , que  les  imprécations  les  plus 
méritées  furent  dirigées  contre  les  auteurs  de  tant  de  fourberie 
& d’impofture  , que  le  défefpoir  fut  à fon  comble  , & que  chacun 
elîaya  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite  , en  s’emprelîant  de 
profiter  de  la  liberté  de  la  mer  , ou  le  fieur  Blanchelande  avoir 
mis  embargo  à fon  arrivée  (i). 

Les  fleurs  Blanchelande  & Roume  , qui  s’étoient  fait  conduire 
en  triomphe  au  gouvernement  par  cette  bande  de  cannibales  , 
faifoienî  faire  une  forte  garde  autour  de  leurs  perfonnes  , ils 
fe  favouroient  des  humiliations  & des  outrages  qu’on  faifoit 
journellement  aux  citoyens  de  la  ville  ; ils  étoient  fi  indifférents 
fiir  toutes  les  plaintes  qu’on  leur  faifoit,  qu’ils  fouffrirent  que 
les  mulâtres  & negres  libres  , qui  dévoient  faire  le  fervice  avec 
la  garde  nationale  , fuivant  Taccord  fait  avec  la  Municipalité  , 
fe  fiffent  repréfenter  & remplacer  par  les  efclaves  qui  étoient  à 
leur  fuite  , & montaffent  pour  eux  la  garde  pêle-mêle  avec  les 
blancs  , dans  les  divers  poftes  où  les  gardes  nationales  avoient 
accoutumé  de  faire  le  fervice  (2).  Tandis  que  les  chefs  de  ces 
mêmes  efclaves  & hommes  de  couleur  , que  le  fieur  Roume 
devoitTaire  embarquer  , fe  promenoient  à cheval  matin  & fpir 
autour  des  mafures  de  la  ville,  qu’ils  avoient  eux-mêmes  ré- 
duites en  cendres  , en  infultant  à nos  malheurs  par  un  extérieur 


(1)  A îiotre  départ  , plus  de  cinq  cents  citoyens  s’étoient  déjà  eaibarqués  pour 
la  nouvelie  Angleterre  ou  pour  la  Jamaïque  j une  partie  des  membres  de  I aP 
femblée  provinciale  avoient  pris  la  route  de  Baltimore  ; notre  ancien  comman- 
dant général  de  la  garde  nationale  s’étoit  réfugié  avec  toute  fa  famille  à Char- 
leftou  J- quelques  membres  de  la  Municipalité  révoltés  de  tant  d horreurs,  ont  donné 
leur  démiffion,  ne  fongeoient  qu’à  leur  départ. 

(2) C’eft  pourtant  des  François  qu’on  outrage  impunément,  en  les  veautrant  parmi 
des  vils  efclaves  ; c’ed  un  repréfentant  du  roi  qui  fe  permet  tous  ces  excès  , 
qui,  pour  mieux  y parvenir  , écrivit  l’année  derniere  au  Corps  conftituant  fur  les 
premières  nouvelles  que  nous  reçûmes  dû  décret  du  lô  mai,  que  cette  loi 
impolitique  &6  inapplicable  au  régime  colonial  , que  h elle  lui  parvenoit  om- 
ciellement , il  préféreroit  plutôt  donner  fa  démiffion  que  de  prêter  fon  minif- 

i Orne  la  uerverfité  &.  îa  fourberie  la  plus  raffinée  font  bien 

dfüS 


I 

i 

1 


( ) 

des  plus  lâches  & des  plus  fuperflus  ; ce  qui  ne  faifoit  qu’ajouter 

Les  ZrdTt’  r habimti 

Les  gardes  nationales  fe  voyant  ainfi  expofées  & comnro 

mifes  , abandonnèrent  le  fervice  , & ne  s’occupèrent  plus^au’â 
epuifer  toutes  leurs  reflburces  pour  fe  procurer  des  nSvens  à 
pouvoir  s evader.  C’eft  ainfi  que  tous  les  poftes  de  la  ville  fu- 
rent  fucceffivement  occupés  par  les  hommes  de  couleur 
egres  ibres  & efclaves  qui  s’en  rendirent  maîtres  & aui 
devinrent  lesfoldats  poftiches  du  régiment  Douilhis  qui  dévoient 
remplacer  le  bataillon  de  Normande.  ^ voient 

Les  fleurs  Kounie  & Blanchelande  voyant  toute  la  ville  dans 

table  ouverte  & fe  réjouiffoient  du 
dekfpoir  des  patriotes  ; a ces  orgies  fe  rendoient  en  foule  , 

J ompons  blancs  , les  chefs  des  hommes  de  couleur,  avec  quel- 

Muni'^'*  ^ I'  ' tnembres  de  l’Affemblée  provinciale  & de  la 
Mun  cipahte,  qui  avoient  ourdi  les  chaînes  des  citoyens , tels  que 
Daubagnac  , officier  municipal , & un  Leremboiirg , maire  , qui 
clans  Je  commencement  avoit  montré  tant  d’énergie  & de 
patriotiJme , devint  le  premier  efclave  du  fieur  Blanchelande 
puiiquau  gouvernement  on  ne  voyoit  d’autre  perfonnage  faire 
les  fondions  de  maître-d’hôtel.  ^ 

Les  fleurs  JRoume  & Blanchelande  n’avoient  pas  perdu  de  vue 
les  quinze  citoyens  de  la  ville  qu’ils  tenoient  à Lrd  : ils  «voient 
clcja  donne  les  ordres  pour  les  arracher  des  vailTeaux  où  ils 
etoient;  ils  les  firent  tranfporter  tous  à Léoga ne , excepté  le 
fleur  Prolato , ingénieur  de  la  ville , & commandant  l’Ltil- 
ç transféré  devant  le  profane  confcil  d’union  de 

baint-Marc , ou  il  a ete  haché  à coups  de  fabre  , & jeté  à la 
mer , le  %6.  juillet  (i).  . j la 

Le  fieur  Blanchelande  , par  un  excès  de  parjure  & de  four- 
berie ^nt  on  n a jamais  vu  d’exemple , bien  loin  de  pourvoir 
al  embarquement  des  chefs  des  hommes  de  couleur  & de  la 

(')  pi  pa  d’autre  crime  i reprocher  i ce  brave  citoyen  , aue  celui  d’avoir 
fative  la  Ville , 6c  de  l'avoir  affranchie  de  la  fureur  des  a«égeasts  , qui  fans  fa 

’i  tTf  ''ef  ^ V-i  , hnt  diflinaion’d’âge  ni 

Uitre  cLrukîre  . co^éeTr”  -1“ tout  au  fil  de  l’épée.  Voyez  leur 
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corporation  , ver fe  fur  des  tètes  fi  coupables  & a pleines  mains  , 
toutes  les  largeffes  que  les  facilités  de  fa  charge  peuvent  lui 

Il  commença  d’abord  par  rétablir  le  fieur  Coutard  dans  la 
charge  de  commandant  pour  le  roi  au  Port-au-Prince  , Ke- 
nefeof  dans  celle  de  fénéchal  ; il  nomme  pour  fon  aide-de- 
camp  un  Bauvois  , mulâtre , & chef  des  brigands  , & un  Anus 
de  Jumecourî  , commandant-général  des  brigands  de  toute 
couleur , il  en  fait  le  major  de  la  place , & finit  par  rétabhr  tous 
les  commandants  pour  le  roi  dans  toutes  les  Pf  oifies  de  la  pro- 
vince de  rOueft  , quoiqu’il  eût  approuvé  l’arrete  de  1 Aflemblee 
coloniale  qui  les  avoit  proferits , em  les  multipliant  dans  les 
endroits  ou  il  n’y  en  avoit  point  : il  nomme  commandant  pour 
le  roi  aux  Arcahées  le  mulâtre  Lapointe  , flétri  par  divers 
jugements  fous  l’ancien  régime  ; il  en  nomme  d autres  de  cette 
trempe  dans  d’autres  quartiers.  . ^ - • 

Les  membres  de  la  corporation , quoiqu  ils  tuflent  témoins 
de  l’émigration  de  plus  de  cinq  cents  citoyens , voyant  qu  il 
reftoit  encore  des  patriotes  que  des  infirmités  ou  l’impuijiance 
de  moyens  retenoient  encore  dans  la  ville  , tentèrent  de  fe  dé- 
faire  de  ces  malheureux  citoyens  , en  les  défignant  au  fleur 
Roume  comme  des  gens  dangereux , & lui  remirent  une  nou- 
velle lifte  d’environ  deux  cents  , que  le  fieur  Roume  semprella 
de  faire  paffer  à la  Municipalité  pour  pourvoir  a leur  embar- 
quement. Dans  cette  lifte  fe  trouvoient  défignées  plufieurs 
dames  patriotes,  à qui  on  n’ avoit  d autre  crime  a imputer 
qu’un  patriotifme  & une  charité  fans  exemple  , qu’elles  avoient 
prodigué  fur  les  malades  & les  bleffés , qui  regorgeoient  dans 
les  hôpitaux  depuis  le  commencement  des  calamites  de  la 

L’Affemblée  coloniale  inftruite  de  la  prife  de  M.  Borel , 
& des  outrages  qu’on  lui  avoit  faits  , avoit  dépêché  au  fieur 
Blanchelande  deux  commiffaires  pour  lui  en  témoigner  Ion  mé- 
contentement , & lui  donner  connoiffance  d’un  arrêté  pour  taire 
rendre  la  liberté  à ce  commandant , ainfi  qu’à  tous  ceux  qm 
étoient  à fa  fuite  ; mais  Blanchelande,  à mon  départ  n avoit 
encore  rien  ftatué  fur  le  fort  de  ces  malheureufes  victunes. 
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Ce  gouverneur  , non  doutent  d’avoir  p^ovoqué  à la  licence 
la  plus  effrénée  les  hommes  de  couleur , non  fatisfait  d’avoir 
porté  le  défordre  & l’anarchie  à fon  comble  dans  la  Colonie , 
fait  l’effai  de  lui  porter  encore  un  coup  plus,  fenfible  , & profite 
de  l’occafion  que  lui  en  procura  une  députation  d’une  vingtaine 
de  negres  , commandeurs  de  la  Plaine  ; il  les  reçut  d’abord 
avec  beaucoup  de  bonté  & de  familiarité  , & fur  l’afîurance  que 
lui  donnèrent  les  chefs  des  brigands  , dont  Blanchelande  faifoit 
fes  fateliites  , que  le  negre  efclave  nommé  Hyacinthe  (i),  chef 
de  la  députation  , pendant  le  cours  des  hoflilités  avoit  fait 
preuve  de  beaucoup  de  valeur , que  c’étoit  à ce  negre  en  grande 
partie  à qui  on  étoit  redevable  de  la  révolte  des  autres  negres 
contre  les  blancs  ; fur  le  témoignage  d’une  vertu  fi  héroïque  , 

, Blanchelande  n’héfita  pas , en  préfence  des  autres  negres , de  lui 
donner  fa  liberté , au  lieu  de  faire  fubir  à ce  monflre  les  peines 
dues  aux  crimes  dont  il  étoit  coupable.  Nous  livrons  > meffieurs, 
à vos  réflexions  l’impreflion  qu’a  dû  faire  fur  les  autres  negres 
& fur  ceux  de  la  ville,  qui  en  furent  de  fuite  inftruits  , une 
telle  récompenfe  , &fi  les  fuites  qui  en  peuvent  réfulter  ne  font 
pas  frémir , & fi  la  liberté  accordée  à un  negre  fi  criminel  ne 
deviendra  pas  une  provocation  & un  encouragement  des  plus 
attrayants  pour  les  autres  negres , pour  les  porter  à fecoiier  le 
joug  , leur  faire  commettre  toute  forte  de  crimes  , dans  l’efpoir 
d’en  obtenir  pour  récompenfe  le  don  de  leur  liberté. 

Il  s’étoit  déjà  écoulé  plufieurs  jours  depuis  que  les  chemins 
dévoient  être  libres  d’après  la  promefle  du  fleur  Roume , fans 
que  perfonne  pût  fortir  de  la  ville  : alors  plufieurs  habitants  qui 
favoient  que  leurs  negres  les  demandoient  à grands  cris , fe  pré- 
fentent  au  fleur  Roume  , & le  preflènt  de  réalifer  fa  promefle  ; 
mais  ce  fourbe  commiffaire  fut  bientôt  fe  débarraffer  de  leur 
importunité  , en  les  renvoyant  aux  chefs  des  brigands  mulâtres 
de  leur  paroifle  , qui  leur  répondoient  froidement  qu’ils  cou- 
roient  des  rifques  de  fe  rendre  chez  eux  , mais  ce  n’étoit 


(i  ) Decoudré  , Pompon-blanc  du  Port-au-Prince,  l’avoit  envoyé  dès  le  commen- 
cement des  troubles  à Bauvois  , Anus  de  Jumecourt,  comme  lui  connoiflawt 
tous  les  talents  propres  à les  féconder  dans  leurs  projets. 
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qu’autant  de  menfonges  & de  prétextes  dont  on  fe  fervoit  pour 
avoir  le  temps  de  piller  & de  faire  enlever  les  denrées  qui  le 
trouvoient  encore  fur  les  habitations  de  ces  malheureux  ha- 
bitants. D’après  les  avis  que  j’ai  reçus,  en  date  du  ^5  août 
dernier  , le  mane^e  dure  encore , les  propriétaires  n’ont  pu 
reparoître  fur  leurs  foyers,  & Roume,  commiflaire,  reçoit 
& partage  avec  les  brigands  le  fruit  des  expoliations  des 
propriétés  des  colons  qu’on  tient  toujours  éloignés  de  leurs 
atteliers. 

Le  fleur  Blanchelande  fixe  une  fédération  générale  au  14 
juillet  , & donne  les  ordres  pour  préparer  un  grand  repas 
pour  en  être  la  fuite. 

Partie  des  mulâtres  & negres  efclaves  du  Trou-Coufii , 
commandés  par  un  Delile  & un  Defmareths-Dejacmel  , tous 
deux  fuccefleurs  de  Romain  , mulâtre  efpagnol  ^ qui , par 
crainte  ^ n’étoient  pas  encore  entrés  en  ville  , firent  une  dépu- 
tation au  fleur  Blançhelande  , pour  lui  demander  de  leur  per- 
mettre d afiifter  à cètte  fédération. 

Quoique  le  fieur  Blanchelande  fût  très-bien  que  ces  fcélérats 
avoient  attaqué  & incendié  la  ville  de  Léogane  , dans  le  temps 
que  le  commifiaire  Saint-Leger  yexerçoitfes  fondions  ^ & qu’ils 
étoient  complices  de  la  mort  de  cinquante-trois  habitants  de 
la  Riviere-Froide , ce  gouverneur  n’héfita  pas  de  leur  accorder 
leur  demande  , en  les  alTurant  de  fa  protedion. 

Blanchelande  s’étant  ainfi  afiiiré  de  la  ville  du  Port-au- 
Prince  & de  la  province  de  l’Ouefi;  ^ où  fes  agents  rétablirent 
l’ancien  régime  , partit  le  iz  juillet  avec  fon  collègue  Gri- 
mouard  ^ efcorté  des  vaiil'eaux  de  l’état  , /e  Jupiter  & le 
Borée  ; il  dirigea  fa  route  vers  Jérémie  , où  il  a porté  la  dé- 
folation  & le  défefpoir  , & finfurredion  dont  ce  quartier 
étoir  préfervé  jufqu’alors  ; de-là  il  pafià  dans  la  partie  du 
Sud  J où  je  viens  d’apprendre  qu’il  a tenu  la  conduite  la  plus 
atroce.  Mon  départ , qui  eut  lieu  à cette  époque  , me  force  de 
clôturer  ma  relation. 


Signé  y BENOIT  ^ l’ainé. 
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